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PORTE-FEUILLE

D’ UN ÉMI G R. É.

.Almanach, un peu philosophique J 
distribué alphabétiquement.

A '

AG R AIRE ( Loi).
On sait que chez les Romains^ 

l’origine de la loi agraire le per— 
doit-dans les ténèbres de lêurhisi



toireic’eft dans le berceau de cet 
empire fameux qu’il faut en cher­
cher les premiers titres comme 
les plus refpeélables monumens. 
Romulus, chef d’un peuple con­
quérant j en conçut l’idee. C’était 
un hommage fublime rendu à l’é­
galité j c’était une première pro­
clamation déjà liberté dans cette 
terre, qui bientôt allait en être le 
foyer & le temple. Des hommes 
qpé la Nature avait créés tous 
égaux, auraient-ils confenti froide­
ment que la viéioire eût établi 
entr’eux des inégalités, des diftinc- 
tions, des privilèges ? Romulus, 
en portant une loi agraire , ne 
faifoit donc qu’obéir à la nature»
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à la juftice. Quand il voulut oublier 
leuis ordres.fuprêmes, & faire le 
roi, on lui rappella que tout fils 
de Mars qu’il était, cinq pieds de 
terre fuffifoient pour le rendre égal 
au dernier de fes. collègues. .

Numa, qui vint après lui, eut 
foi» de faire tomber du ciel la loi 
agraire. C’étoit le moins qu’aü. 
défaut d’unejÉgerié, chaque citoyen 
eût fon coin de terre à cultiver» 
A cette condition on put luipardonH 
ner fes établiflemens moins popu­
laires. Servius Tullius s’apperce- 
vant que les' loix fur le partage des 
terres tonàboient en défuétude par 
les progrès delà population & les 
.efforts ordinaires du defpotifme

A iij
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qui croît avec la richeffe, vojaTùc 
reconcilier la royauté avec l’opi­
nion -, rétablit les lôix agraires, & 
en créa de nouvelles pour donner 
aux anciennes un nouveau poids. 
On fait ce qu’elles devinrent dans 
la fuite, jufqu’au tems de Cicéron, 
qui, poffelTeur d'une immenfe & 
magnifique terre à Tufcuhim , 
trouvoxt fort mauvais qu’il y eût à 
fa porte quelques milliers de fragr 
mens du peuple roi qui se plai- 
gnîlfent de n’avoir pas même u» 
fumiçç en commun. S’il y eut eu à 
Rome une journée du 10 août, on 
lui aurait répondu, que ces lolx 
Salutaires par leur nature, n’étaient 
dangcreufes que comme aâioà
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fubite (i), & qu’il en étoîf d’elles 
comme de la liberté qu’il était 
atroce de refufer aux Nègres, parce 
qu’il pouvait y avoir quelqu’incon- 
vénient à en précipiter le bienfait 
nécelïaire.

( ï ) Montesquieû.' Esprit des loix , 
liv. 7 , c. 2. / -
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B ‘

BROUSSE (La fille la\

C’est une merveilleuie pro- 
phéteffe, que cette fille la Broufle. 
D’abord il faut apprendre au com­
mun de nos leéteurs ce que c’eft 
que cette fille la Broufle. Le parti 
déjà célèbre des illuminés la 
croyant bonne ; à quelque chofe , 
l’a mile fur le, trépié. Elle ell la 
fainte à gages de l’églïfe conftitu- 
tionrielle •> «Scies miniftres avouent 
bonnement que fans elle, le diable 
n’auroit pas fait la révolution. C’est
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elle que le ciel avoir envoyée en 
députation à TalTemblée confti- 
tüante, à lafùite des ambafladeurs 
des quatre' parties du globe : Dora 
Gerle, l’ex-conftituant, l’ex-char, 
tveux, l’ex-prêtre, opinait forte­
ment pour qu’elle fut entenduej 
mais nos légiflateurs qui ne vou­
laient plus de commercé avec le 
ciel, réclamèrent & obtinrent l’or­
dre kdu jour.

Parlons de fon talent. Mathieu 
Laënsbcrg n’efl: pas plus habile à 
deviner les événemens futurs , que 
la moderne Bourignon né l’eït à 
découvrir les choies'prélentes & 
futures. Elle favoir en 1791, que 
deux années auparavant on avait
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décrété un commencement de cons­
titution. faite pour régénérer l’é— 
glife & l’état. Elle, prédit à point, 
nommé,vers le mois de juillet der­
nier , que la Prufle & l’Autriche 
alloient s’ébranler pour la com­
battre, qü’en conféquence il y 
aurait des lièges, des combats, 8c 
bien du fang répandu. Les anges 
& tous les faints du paradis lui 
avaient révélé qu’au mois de mai 
paraîtrait dans le ciel un ligne 
frappant, miraculeux , épouvan­
table , dont l’Europe entière ferait 
témoin. Ce n’efl: point fa faute, fi 
les anges & les faints du paradis 
ont fait une faufie révélation.

On alïure quelle n’a point encore
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renoncé au projet tarit de fois publié 
par les heureux confidens de fes 
infpirâtions,'de faire à Rome un 
voyage tout exprès pour annoncer 
au pape- que dé deux chofes l’une, 
OU. la révolution manque en France, 
ou bien elle fait le lour de l’Eu-, 
rope.

Ce n’eft point en fonges qu’elle 
reçoit les oracles du ciel : la fainte 
fille ne rêve que les yeux ouvertSè 
Dieu , qui châtie toujours ce 
qu’il aime , Dieu qui fe plait à 
éprouver (es élus, l’a livrée à des 
infirmités habituelles; & comme- 
le fameux doéteur Burnet l’a ob- 
lervé d’une autre prophétefle fous 
la réforme de Henri VIII, ilia jette 



dans des çonvulfîons , extatiques 
fans doute, pendant lefquelles elle 
tient des,discours fi fublimes, fi 
lurnaturels, qu’il faut le fecours 
tout-puiflant de la grâce efficace 
pour y entendre quelque. chofe,

X^xiltencé de cette fille eft un 
fervice bien important rendu à l’an­
cienne mythologie. On a plufieurs 
Fois révoqué en doute s’il y eut réel­
lement autrefois une fybille de 
Cumes avec tous ces caraétères 
dont les poètes ont compofé fon 
h'iftoire. Lé problème eft. réfolu. 
Quand ôn a' vu la fille la Broufle, 
on a vu de fes yeux la célèbre 
Pythonilïe dont Virgile a dit : Qu’à 
l'approche du démon'qui l’agite, 

r clic
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elle eft transportée, hors d’elle- 
mêine, elle parle moins qu’elle ne 
lemble mugir.

La calomnie qui s’attache à tout, 
.a voulu flétrir de Ion louffle impur 
les liaifons de -raademoilelle la 
JJroufle avec M. l’évêque de Baby- 
lone, M. Gobel, l’évêque Métro­
politain de Paris, madame la du- 
chefle de Bourbon, &ç. Il Suffit de 
la voir pour^répondre de l’inno­
cence de Son commerce. M. Gobel' 
Sur tout ! ah ! il eft trop bien rè« 
venu des erreurs ! de Sa jeunefTe, 
pour Se livrer à Son âge au crime 
de kbeftialité. L’évêque Pontard *

(*) Evêque du Déart e ment de la 
Dordogne.Q

B
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lui-même, voyant qu’il n’y av’ai$ 
point là de Prifcille, a renoncé 
au rôle de Montan ( i ).

Mères fenfibles & tendres qui 
êtes incertaines du fort de vos 
chers Alexandres à quinze fols par 
jour, allez confulrer l'oracle , 
jamais il ne fora fourd à vos vœux, 
pojurvu qu’à l’exemple du fils 
d’Anchife , vous n’oubliez pas 
d’apporter avec v,ous quelque 
feuille du rameau d’or.

( I ) Fameux Hérésiarque des pre,- 
miers siècles que ses liaisons avec la 
fanatique Priscille ont rendu phjs cé­
lèbre encore qu’il ne l’a été par ses 
erreurs.
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C

CATHOLIQUES.
C AL VltflS TE S.

. Grâces en ïoient rendues aù 
miniftre Roland, nous n’allons 
plus végéter dans ces (chifinatiques 
incertitudes de culte catholique ou 
de culte calvinifté auxquelles 
l’assemblée conftituante femblait 
nous avoir aflervis. Si l’on nous 
permet encore une religion, nous 
lavons enfin que ce n’eft plus la 
catholique. Ce papifme eft fi vieux; 
il eft fi intolérant' Vive une reti-

B ij
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gion dont lefondateur fe rappro­
che un peu plus & de notre siècle 
& de nos mœurs, & de nos indul­
gentes pallions ! Vive une religion 
qui permet même, de n’en avoir 
aucune 'Paris, fur-tout, Paris, va 
devenir Une Genève nouvelle ; cha­
cun aura le droit de régler fa foi à 
fongré, qui piseft, de n’en avoir 
plus", d’interprêter l’écritüre fainre 
comme il lui plaira, & cequi eft 
bien plus fimple, de n’y pas croire. 
L’égalité eft décrétée pour le ciel 
comme pour la terre; & quelque 
jour nous verrons enlemble dans 
la vie éternelle, Abraham & Con­
fucius, Eroftrate & Voltaire, Car­
touche '& Briflbt.



(j-7 >

. Les barrières diverses qui Cé- 
paraient le dogme catholique de 
l’indifférence Calyinifte , font en 
ruines. La confeffion eft interdite 
même aux dévotes. Dans nos céré­
monies publiques, les'libations 
payerinès , les facrificés purement 
allégoriques ont pris la place des 
myftères catholiques. Calvin avait, 
p.rofcrit le coftume religieux que 
Rome commandait à fes miniftres. 
Le coftume religieux n’eft plus que 
l’uniforme de la contre-révolutio»; 
le célibat eccléfiaftique, tout auffi 
proférât que les vœux de religion. 
Reliait la liturgie romaine, qui,d’un

B iij



bout de l’empire à l’autre, offrait 
un point de ralliement commun 
aux feâateurs du culte catholique. 
Le miniftre Roland nous fait, efpé- 
rer que la révolution va fans doute 
amener,1’heureufé époque, où l’on 
ccffera de prier Dieu dans un jar­
gon barbare, inintelligible, malgré 
même là publicité de nos inftruc.- 
tions, malgré le fecçurs des traduc­
tions ,&c. Que nous marique-t-il 
pour erré Cal vinifies? Rien que lé 
mot. Tour nous y porté; l’efprir 
d’une révolution déjà toute répu­
blicaine avant même la proclama* 
mation d’une république ; le vœu 
des indépendans qui dominent feuls 
aujourd’hui ; la,prétendue' incoms



patibili té qui existe entre un gou­
vernement monarchique, & le 
culte catholique ; l’influence de 
Jean-Jacques fur une révolution 
que l’on dit être fon ouvrage, & 
dont il eut été le fléau ; je ne fais 
quel attrait pour la nouveauté qui 
dégoûte de tout ce qu’il y a d’an­
cien ; les reflentimens du Calvi- 
jaifme & fes . longues rivalités 
peut-être plus encore que tout cela , 
les manœuvres du philofophisme 
quiaréuflîà nous faire Calviniftes,. 
pour nous rendre bientôt Soci- 
niens Sc déiftes.
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Il a paru dans le cours de la ré­
volution, un ouvrage fous le titre de 
■Parallèle, des Révolutions 3 où ces 
vérités font démontrées avec toute 
l’autorité de la raifon, de l’élo­
quence & de l’érudition. Dans cet 
ouvrage, le machiavélilme effronté 
des évêques & prêtres conftitution- 
nels, èft forcé d’expirer aux pieds 
de ce monunaept augufte élevé fur 
lés ruines de l’autel & du trône 
par les mains du courageux écri­
vain, jeune encore,ont dit les jour­
naux, ( puifqù’il n’avait point trente 
ans ) loriqtie, pour toute réponfe à 
fcs prelfantes démonftrations, il a 

MB’? , s J
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été maffacré dàns l’horrible jour­
née du z feptembte !... maffacré , 
lui & plus de (îx cens prêtres, cou­
pables du feul crime de n’avoir 
point été de lâches apoftats!... Maf­
facré!. .. Et pourquoi î* Pour avoir 
écrit ou dit fur la conftitution tout 
ce,que les héros du 10 août en pen- 
faient. Ainfi Tibère & Séjan ré­
pondaient par des arrêts de mort 
aux accens courageux de la' vérité : 
encore Tibere & Séjan n’avaient- 
ils pas décrété la liberté de la preffe»
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D

D É M O N. S.

U n e femme d’efprit dit ait un 
jour : Oh! comme il doit faire boii 
vivre aujourd’hui dans les enfers! 
— Pourquoi ? — C’ell que- tous 
les diables font fur là terre.

Décemvir s.

Les Décemvirs difaient au peu­
ple qui les avait établis : « Rien 
de ce que n$us vous propofons, 
ne peut palTer en loi* fans votre 
confentement. Romains, foyez
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vous-mêmes les auteurs des loix qui 
doivent faire votre bonheur ». Ces 
cômmencemens enivrèrent le peu­
ple; mais bientôt la tyrannie leva 
le màfque. Les attentats d’un del- 
potiftne à dix têtes réveillèrent 
dans Rome le génie désjBrutüs; et 
le fangdes.opprefleurs vengea pour 
un moment le fang que dés Bri- 
gands, fous le nom de légiflateurs, 
avaient fait couler.

Démocratie.

Le Gouvernement démocra­
tique cen.vient aux petits états, 
i’anftocratique aux médiocres , & 
le monarchiqueaux grands.(cowrrar 
J octal t liv. 3, chap. 3 ). Il n’y a
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pas de gouvernement fi fujet aux 
.guerres. civiles & aux agitations 
inreftines que le démocratique otj 
populaire , parce; qu’il n’y. en a 
aucun qui tende fi fortement et fi 
continuellement à changer de for­
me. ( Ibid. chap. 4 ). •

DAMIEN. Voyez Robefplerre.
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E

É G A L I T Ê.

Pourquoi tous ces valets à>vous su!-’
Vie assidus , 

Demandoit-on un jour au sageHélvetius? 
Ignorez -vous cpmbien cet étalage coûte? 
Et quel besoin- d’avoir'tant de gens 

après soi/ „
— Je n’en ai pas besoin sans doute, 
Répondit-il, triais eux, ils ont besoin

. de - (tnoi.-

B
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F

FLEURS-DE-LYS.

Requête des Jf***  
> CosriifTiov Natiosais.

{Des circonftances particulières 
ont empêchéqu elle ne fût pronon­
cée à la barre f.

Les ’conquérans de la liberté, 
les hommes du dix août & du 
deux feptembre comparaiffent de­
vant vous. Légiflateurs, pourYous 
reconnaître, il vous fuffit de con­
templer vç>s propres images.



||B • ( 37 ’). ' .

* Vous croyez avoir aboli tous les 
fymboles, tous les vertiges de l’an­
cienne royauté; vous vous trom­
pez : elles refpireht encore en ea- 
raétères* profonds fur la plupart 
d’entre nous : oh dit même que 
dans cet augufte fénat, que parmi 
vous il en eft' fur qui l’on pourrait 
lire l’empreinte odieule des armoi­
ries d’une maifon proferite par vos 
décrets, & qui va bientôt expirer 
fous notre fer. Ordonnez que ces 
derniers , refte's de Ion exiftehee 
maudite foient effacés, & qu’a la 
pla.ee de leurs traces durables, 
foient gravés les lignes glorieux de 
la liberté. Lés premiers:, nous of­
frons nos épaules à cette régéné-

Cz
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ration civique, persuades que no­
tre exemple trouvera plus d’un 
imitateur dans cette yertuéufc a£- 
femblée.

Sur l’Oriflamme.

Dans la foule dés incohérences 
décrétées par l’aflemblée confti-- 
tuante, on peut compter les hon­
neurs qu’elle rendit au nom de 
l’oriflamme ( i )après avoir prof- 
crit les anciennes armoiries. Un

( i) On sait que cette assemblée 
prétendue constituante fit suspendre à 
la voûte du lieu de ses séances un 
étendard pour lequel elle ressuscita le 
nom d’oriflamme.
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coup-d’œil fur l’hiftorique de ce 
fameux étendard, fuffirâ pour at- 
tefter & l’ignorance de Tes meneurs, 
& l’e(prit bifarre qui préfidoit à fes 
plagiaires inftitutions.'

L’Oriflamme était un étendard 
ou bannière , ainfi nommé,, des 
flammes d’ôr dont elle était femée ; 
elle était faite de foie de couleur 
de feu, qu’on nommait Jandal. 
Elle avait trois queues ou fanons , 
& était-entourée de houpesde (oie 
verte. Chaque églite avait- dé pa­
reilles bannières^ lorfque leur ter­
ritoire était menacé par l’ennemi, 
elles la .remettaient entre les mains 
d’un feigneur, qui était leur avoué 
& leur défenfeur, afin qu’il la fit

C iij
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porter à la tête des troupes qu’il 
avait levées pour la défenfe des 
biens de cette églife. L’oriflamme 
ne fervit d’abord que dans les guer­
res où l’abbaye de Saint Denis était 
intéreflée. Elle ne parut dans les 
armées de nos rois que lorfque 
Louis VI, dit le gros, eut acquis 
le Comté de Vexin, à qui avait 
originairement appartenu le droit 
de la faire porter pour l’abbaye de 
Saint-Denys. Ses fuccefleurs, dans 
toutes leurs guerres, n’oublièrent 
Jamais de déployer, à la tête de 
leurs armées, cette efpèce de Za- 
larum qu’ils allaient recevoir,avant 
de partir des mains de l’abbé de 
Saint-Denys. On croit qu’il difpa-

«? Tj

X 1 
si
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rut à la bataille de Robecq, que 
le roi Charles VI gagna lut les 
Flamands en 1382.



gouvernement.
S C E,N E FREMI ERE 

DE L’ACTE II DE CINNA ,

Tragédie de P. GoxirEZZZJSi t..

MAXIME.

C o N s 1D É K B z , Seigneur, que vous 
régnez dans Rome y

Ou de quelque façon' que votre cour 
vous nomme ,

On hait la monarchie, & le nom d’Em- 
pereur
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Cachant le nom de roi ne fait pas moinj 

d’horreur.
Il passe pour tyran qui conque s’y fait 

maître,
Qui le sert, pour esclave ,& qui l’aimej 

■ pour traître}
Qui le souffre, a le cœur lâche, mol, 

abattu,
Et pour s’en affranchir tout s’appella 

vertu.,.;.

C I N NA.
Si l’amour du pays doit ici prévaloir j
C’est son bien seulement que vous de­

vez vouloir ;
Et cette liberté qui lui semble si chère ,
N’est pour Rome, Seigneur -, qu’un 

bien imaginaire,
Plus nuisible qu’utile f & qui n’ap- 

proche'pas
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De celui qu’un bon prince apporte à 

Ses états.
Avec ordre & raison les honneurs 
il dispensé,

Avec discernementpunit& récompense^ 
Et dispose de tout en juste possesseur , 
Sans rien précipiter de peur d’un suc­

cesseur. » ’
Mais quand le peuplé est maître, on 

n’agit qu’en tumulte ; .
La voix, de la raison jamais ne se con-’ 

suite x. * -
Les honneurs sont vendus aux plus 

ambitieux ,
L’autorité livrée aux plus séditieux.
Ces petits souverains qu’il fait pour 

une année . ’j
Voyant d’un temps si court leur puis­

sance bornée ,
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Des plus heureux desseins font avorter 
le fruit,

De peur de le laisser à celui qui les
( Suit, u

Comme ils ont peu de part au bien dont 
ils ordonnent,

Dans -le champ du public largement ils 
moissonnent, ;

Assurés que chacun leur pardonne 
aisément , •'

Espérant à son tourun pareil traitement.'
Le PIÇ.E des états c’est d’étab 

FOPUEAIKB.j ,
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H;

H Y M NE , 
DES MARSEILLOIS.

( Sa parodie ). 1

Allons , enfans de la courtille, 
Le jour de boire est arrivé, 
C’est pour nous que le boudin grille , 
C’est pour nous qu’on la préparé ; (bis) 
Untendez-vous dans la Cuisine 
Rôtir & dindons & gigots ?
Ma foi, nous serions bien nigauds > 
Si nous leur faisions triste mine.
A table ,\citoyens , vuidez tous les 

flacons,
Buvez , buvez, qu’un vin; bien pur 

abreuve nos poumons. (bis)
Décoiffons



(i7:)

Décoiffons chacun sept bouteilles ;
Et ne laissons rien sur les plats ; 
D’amour faisons les sept merveilles , 
Au milieu des plus doux ébats ; bis. 
Français! pour nous, ah ! quel ou­

trage
S’il fallait rester en chemin !
Que Bacchus par son jus divin 
Relève enco'r notre Courage. 
A tablé , &c.

Tremblez lapins, tremblez, volailles, 
Ou bien prenez votre^parti ;
Chacun de vous dan? nos entrailles 
Doit finir par être englouti ; bis 
Tout est d’accord pour vous détruire , 
Chasseurs & gloutons tour-à-tourj 
Peut-être viendra-t-il un jour
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Où c’est vous qùi nous ferez cuire. 
A table, &c. . -

Quoides cuisines étrangères • 
Viendraient gâter, le goût français ! 
Leurs sausses, fades & légères . .. ■ 
Auraient-le veto sur nos mets .; bis. 
Dans nos festins quelle déroute ! 
Combien nous aurions a souffrir., 
Nous ne pourrions plus nous nourrir ' 
Que de fromage & de choux-croute. 1 
A table, &c.

Amis , dans vos projets bachiques , 
Sachez ne pas trop vous presser. 
Epargnez ces poulets étiques"; 
Laissez-les du,'moins s’engraisser; bis. 
Mais cés chapons aristocrates 
Chanoines de la basse cour }
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Qu’ils nous engraissent à leur tour j 
Et n’en laissons rien quelles pattes. 
A table , &c.

Amour sacré de la bombance, 
Vjens< élargir, nptr(e„esj£omaoh, 
Quand* on pense à panser sa panse , 
Faut-il consulter J’almanadi ? ,bi&.
Du plaisir, de mànger"& boire 
Si l’on te doit l’invention y « 
Sauve-noiis l’indigestion
Pour que rien ne manque à ta gloire. > 
A table, &c. ! 'ù

£> a
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J OU R NÉ ES.

Des 2. é’ 3 Septembre 1792.

C e n’eft plus chez les peuples 
étrangers, ni dans des fiècles éloi­
gnés du nôtre, que le Jacobin ira 
déformais fe chercher , des objets 
d’imitation. Parvenu à une hauteur 
dont n’approchèrént. jamais ni les 
Mézence, les, Cacus, les Buzjriÿ 
de la fable, ni les Câmbyfes, les 
Néron, les Ziska, les Charles IX 
de notre hiftoirc moderne, c'cft 



en lui-même que doivent fe con­
centrer tous les germes de fou 
émulation. Fait pour fervir de mo­
dèle 3 il n’en peut plus trouverau- 
dehors de 1 oi j & ce qu’il a fait, 
voilà le tableau' qu’il doit avoir 
fans celTe foüs-lës^yeHxpour he 
point dégénérer. Toute la France 
a rlu l’intérelTant ouvrage du ci­
toyen Saint-Méàrd , qu’il a intitulé : 
OTtj/z agonie'dé --trèndd-s'èc heures. 
La de!criptipn de la première Saint- 
Isarthélémi',’exagérée par te pip-r 
ceau brûlant du chantre de Henri 
IV, n’approche pas de la peinture 
naivc de ces Icènes déchirantes; où 
le génie de Robespierre, de Marat 
de Danton j a laifle fi'loin derrière 



lui la féconde , imagination & le 
machiavélisme de Catherine de 
Médicis, & de ce fils fi digne d’une 
telle mère. '

LES CRIMES

ET LE CHATIMENT.

F A B L E.

Un jour, jour fùnefte au genre 
humain, les enfaiis de l’ancien 
dragonles. crimes né tfpuvant plus 
xien à faire au Tartare, prirent le 
chemin de notre monde pour ÿ 
chercher dé l’emploi. Ori vit l’herbe 
jaunit fous leurs pas, lés forêts per-:
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dirent leur feuillage, les campa- 

- gnes fe changèrent en làd'dèS arides , . 
le chemin fourmilla’de toutés for- .: 
tps de*reptiles impurs, et les hi­
boux' firent retentir, Pair aux envi- . 
rons de leurs Cris lugubres; Ils 
pburfuivaient leur route triom­
phante, 8c répandaient par-tout 
leur poilon, lorfque tournant la 
tête, ils s’apperçurent qu’qnles sui­
vait ; c’était le châtiment qui s’était 
'tnisàleurs troulfesaVec fa béquille,' 
& qui leur donnait la chalfe en 
boitant. Ha! lui cria la troupe in-' 
fernale, fi tu vas toujours de ce 
train , tu -n’ès point prêt à nous 
atteindre. — Courez', courez tou­
jours, leur répondit-il, je pourrai,
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bien. nç. pas- vous, attraper,die long­
temps ; mais je f uis sur'4c ne! P,as- 
vous manquer. . ;r ;:l



. K EL L E R M A N.

Au dernier voyage de Kellerman 
à Paris , pour fe difculper des re­
proches intentés contre lui ' par 
Cuftinç,'voici comment il termina 
ce que l’on a appelle fa juftification. 
„ Je jure de ne m’arrêter qu’après 
être arrivé à Rome , & y avoir

I planté l’arbre delà liberté. » A
Au cartel de leur fier général, 

nos Jacobins ont ajouté le ferment 
d’aller faifir le pape fous là thiare-, 
& de l’emmener j ufqu’à Paris, à 
la barre de raflcmblce. Ne croit-
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'on pas entendre Bajazet fortant de 
Conftantinople,.y jurer 'qu'il n’y 
rentrera qu'apres avoir été jufqu’à 
Rome détrôner le pâ,pe =-&rfaite 
manger à tes chevaux de l’avoine, 
fur les .tombeaux des apôtres?. .

Mais ce Bajazet pouvait auffi 
s’appeller le fléau de Dieu ; & 
Pie VI eft le fucceffeur de ce Léon 
le Grand., dont, la feule prélence 
arrêta’les armées“triômph'ahteh' dû 
barbare Attila. ■
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L

LO UIS. XVI.

' » Chari.es premier avait afïem- 
blé tous les pairs de fon royaume, 
fcnofè rans'exemple depuis plufîeurs 
fièçles. Cette affemblée , quoique 
compofée de toute la haute no- 
bleffe du' royaume j he réunit.que. 
des hommes bornés qui nevoyaicnt 
rien, des cœurs timides que tout 
effrayait, des efprits faux qui n’a­
vaient que des vues, dangéreufes, 
des âmes perfides qui trahirent leur 
fouverain & leur bienfaiteur.

Charles ri’ÿ trouva que dé là bail-

Chari.es
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teur, point de bon conleil, & en­
core moins de feçours. Dans cette 
extrémité, l’infortuné monarque fc 
détermina à convoquer fon parle­
ment ; ce fut le fanguihaire parle­
ment de 1640. Comme il avait peu 
d’amis dans cette aflemblée, fes 
ennemis s’ÿ trouvèrent les maîtres 
des délibérations.

Les places occupées par divers 
feigneurs qui, en fe retirant dans 
les pays étrangers, épargnèrent 
d’autres crimes à la nation & au 
roi des foibleffes , furent remplies 
par les feigneurs les plus feditieux 
du royaume. Le parlement exigea 
cette complaifàncej& le monarque 
crut que cet expédient les guérirait 
des fuites de leurs défiances j il 

reçut



reçut (es miniftres de la main de 
fcs perfécuteurs.

Depuis long-tetr.s les bons ci­
toyens, ceux mêmes que l’amour 
de Tordre avait autrefois aigris 
contre le£ ufurpatiOns de là cour, 
déteïlaienr dans le cœur les entre­
prîtes, des Faélieux qui ufurpaient 
fon autorité. Ils trouvèrent plus 
étrange encore, que le parlement 
Voulut gouverner1 fans roi, qu’ils 
n’avaient trouvé mattvàis que le 
roi gouvernât fans parlement. La 
conftitution du royaume éroit plus 
altérée par l’un que par l’autre > ils 
faifaientdes vœux contre lé tyran , 
en attendant l’occafion de faire des 
efforts contre' la tyrannje.'

Deux partis divilaient la nation, 
.. E.



l’un était compofé dé ceux1 pour 
qui "T-âûtorité royale était encore 
refpeétable -, l’autre était rempli 
par les républicain s.

La ruine du parti rpyalifte était 
infaillible. Charles, avec fes par- 
tifans, dont les uns étaient perfides, 
lés autres çhancelans, ne pouvait 
pas réfifter à des Senthoufiaftes fans 
nombre, conduits par une politique 
abominable, binais profonde.

Le chef de toute cette cabale 
était Olivier Cromwel. Cet illus­
tre Scélérat, jqui ne peut être loué 
fans’Jiôrfeür, ni mépriïé fans in- 
jirftice, qù’on eft forcé d’admirer. 
& de détéfter tout enSemble, éclai,- 
ràït par des lumières Supérieures 
le parlement qu’il devait un jour 
gouverner,.
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Pour conduire les affaires au 

point de maturité où il les fouhai- 
tait, il témoigna toujours beaucoup 
de zèle pourl’adminiftration la plus 
populaire. ■

Déjà il avait fait exclure ou cm- ~ 
prifonn'er ,par la force des armes 
environ deux cents membres de 
la chambre baffe, dont la conf- 
êience s’accordait mal avec fes 
deffeins. Il fit plus ; aff uré que la 
chambre Haute déteftait fes for-, 
faits, & ne fe prêterait jamais- à 
fes vues, il fit déclarer dans celle 
des Communes, qu’à elle' feule 
appartenait le droit de faire dès 
loix, & qu’on n’avait pas befqin 
d’une autre fanéiiqn, quelle celle . 
du peuplé ; U fouverainé puiflance

E z
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étant originairement dans le peu­
ple.

Il n’eft pas de iftonf fujet de dé­
crire lés événement meurtriers que 
produifirent ces factions,. Jamais 
l’Angleterre ne fut inondée de tant 
de fang, ni fouillée de plus de, 
crimes.

Un tribunal avait été érigé fous 
le titre de cour de haute-juftice. 
Déjà plufieurs fois dénoncé, Charles 
fur cité devant ces furieux, qui 
juftifièrent tous le choix qu’on avait 
fait d’eux. L’Angleterre devint le 
théâtre d’un fpeétacle terrible ; le 
meilleur maître, le meilleur père, 
le meilleur mari, le meilleur chré­
tien , peut-être le plus honnête 
homme de fofi fiède, fut con-



damne comme un tyran. Les Pres­
bytériens , dit un écrivain célèbre, 
fournirent la hache qui coupa la 
tête au roi , & livrèrent 1/t, yiélime 
toute liée., aux indépèndans qui 
Fégorgerent,-. • : .

Les parricides avaient. leurs., 
mains encore teintes du fang c'e 
leur fouveràin , lorfqu’ils cher­
chèrent dans de nouveaux- crimes 
l'impunité de celui qu’ils,ayajeni; 
commis. Deux précautions toutes 
deux, extrêmes , leur, parurent né- 
ceffaires pour garantit leurs têtes . 
coupables de la fotjdre qui, les 
menaçait. Ils avaient dégradé la- 
chambre dés pairs ; . ilsJa fuppri^, 
nièrent comme inutile. Ils avaient 
avili la royauté ils l’anéantjrcux,.,

£5 ’
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comme funefte au Bonheur des 
peuples. L’autorité louveraine ré- 
fida dès-lors toute entière dans la 
feule chambre des Communes.

La poftériré a vengé la mémoire, 
de Charles 1er, en livrant à l’exé- 
crati'oû les coupables auteurs de fa 
mort, &• proclamant que ce prince 
infortuné «fut jufte , modéré, ma­
gnanime, fans autre paffion que 
celle de rendre ses peuples heu­
reux , capable de rendre la royauté, 
non seulement vénérable et sainte , 
mais encore aimableà ses peuples».

Les gens sages,, dit l’éloquent 
historien du parlement d’Angle­
terre, avoient prévu cet évé­
nement, lorsqu’ils ^appcrçurcnt 
qu’on ne s’opposoiç pas effica»'
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sèment aux premières1 démarches 
que faisoit le peuple pour rompre 
l’équilibre du gouvernement ; ' ils’ 
comprirent qu’il ne s’arrêteroitJ 
pas jdsqu’à ce qu’il eût usurpé un; 
pouvoir despotique. L’histoire des1 
Nations^ ne fournit pas uu seul 
exemple de quelque assemblée 
populaire qui, "après avoir fait 
naître des contestations au sujet 
de la puissance souveraine, se 
soif contenté d*un pouvoir borné- 
Il est vrai que les révolutions 
n’ont jamais manqué d’être funestes 
aux factieux qui les avoient .çon-r 
duites. Ces esprits inquiets, la 
plupart sans vues et sans politique j. 
ont également ignoré l’art de jouir 
de leur autontéet de la conserver*



Gortstamnient’trom'péspar. lés pWM1 
ambitieux , et les plus adroits de 
leurs complices.,ils ont plus perdu 
qu’ils n’ont acquis. Les usurpations 
de la multitude se sont tor<join.s ter­
minées à la tyrannie d’un seul 
homme. ( i ) : uv ■

,^ i) Extrait du .Parallèle des RéW- ' 
lutions.^par mo.nsieur1- ,lî^b^ r G * * > 
ouvrage cité plus haut-, article G. Ou 
peut voir da.ns le rsêmp Jiv,rey(, sejôopder-; 
partie , pages .aSy.-a^Sp'^Ies, allusiqnsj, 
ec'lés'autorités alléguées par l’auteuiv
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M

MIRABEAU.

, TEMPO rte avecmoï le deuil de 
la monarchie 3 et les factieux s’ett 
partageront les lamheaux.Qe. furent 
là les dernières paroles de Mirabeair 
à son lit de mort. Ce mot du grand 
homme allant au supplice , .étoit 
une espece d’amende honorable 
pour le passé j une vraie prophétie 
pour l’avenir. Il fut un coup de 
foudre potrr lepàrti qu’ildénonçoir. 
Je ne sais comment les Jacobins 
ont pu le pardonner^La vengeance 
est pourtant ta volupté des Dieux. 
Tout triomphants qu’ils sônt 3 il$

Er
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semblent avoir besoin encore de 
s’attacher au nom de ce fondateur 
de la révolution Française. Gn 
diroit que son ombre les épouvante. 
Elle plane avec audace s.ur tous les 
peux dont il fit les premiers 
théâtres de ses grands desseins. On 
peut assurer qu’il moutut fort à 
propos,pour son apothéose. 1 Ce 
n’étoit plus.au fpnds qu’un Feuillant 
déguisé^ ,et quelques semaines 
peut-êtrequelques jours plus tard 
il alloir offrir un nouvel exemple 
de cette vérité immortelle : qu’il 
ri y, àvpit a Rorne .qu’un pas du Car 
pitole à laroche Tarpeïenne, 

. Çomme j’ai ri.de. voir sur la place 
E)au,phine à , yeçsaUlçs, le grand 
Mirabeau, quelques minutes de U

plus.au
ri.de
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nuit du f au 6 Octobre,se pro­
mener le sabre'aircôté, Fait ter­
rible, .martial, comme Dom-Qui­
chotte faisant la veillée des armes ; 
lui quin’avoit jamais vu de sensfroid^ 
la lame d’une épée : une femme de 
la halle s’apprôcha:de l'ui’en gisant: 
notre bon ami y notre, père } notre 
sainte une autre ajoute aussitôt : oui 
notre saint , c’est bien dit 3 ma 
commere : j’èn ferai faire une belle 
image qui portera, SAINT Mira-- 
$EAU\ AVEC- L’INSTRUMENT
DE SON MARTYRE.
. On lui représentoit les dangers 
auxquels son audace l’ewosoit; 
.fe n’ai rien à craindre que des 
lionne tés gens , répohdit-il f et les 
fphnetes gens ne sont pas tueurs^
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Un de ses collègues lui avoit 

envoie un cartel. Le lâche ! ré* 
pondit il , ' Il me propose de 'se 
battre, parce qu'il sait que je ne me 
bats jamais,

MARAT.

Quand la nature eût'làché sur la terre 
Le monstre impur, l’animal sanguinaire^ 

• Nommé Marat, elle frémit d’horreur. 
Bientôt voulant réparer son erreur , 
Elle imprima subies traits de . l’infâme 
.En raccourci, la laideur de son âme, 

Commandémens patriotiques,
trouvés dans l'Eucolose dè 
Marat.

Pour ton Pieu tu adoreras 
Ton ambition seulement, 
Le peuple ta flagornera»

* afic



(Si)
Afin qu’il soit ton partisan.' 
Le lundis tu l’agiteras 
Pour réussir certainement.
Les assassins honoreras, 

. JEt défendras humainement.
Homicide tu commettras, 
Quand tu le pourras sûrement

. L’assassinat tu prêcheras, 
A liautefyoixjournellement. 
La Li berté tu , prôneras 
lEn la- violant tout doucement,, 
Le bien du Peuple retiendras , 
Sans rendre* compté .aucunement^ 
Faux témoignage tu diras, 
Pour te venger impunément.

' Ta. “Vie et mæurs tu—cacheras t z 
Et tu feras tiès prudemment. 
Saris cesse tu .détourneras, 
Sans savoir, pourquoi,.ni comment, 
Du Peuple instruit tu médiras 
Pour tromper le Peuple ignorant, 

F '
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Comme traître , désigneras 
Brissot ÿ Condorcet et' Roland. 
Dans les tribunes beugleras 
Quatre-fois par jour seulement. 
La vérité tu'ne'l’auras, 
Que dans là bouche absolument. 
Le mot Peuple répéteras 
Pour avoir applaudissement. 
Sa faveur tü recueilleras , 
Tôt ou tard infailliblement.
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. ’ N E C K E R.

V’R A i Prométhée, c’est lui qui 
a fait tomber dans ndtjce malheu­
reuse France la boîte infernale des 
ifiaux qui nous dévorent.
' Le dernier oiiÿrage’pqblié sous 

son nom j adonné lieu à ürië plai-' 
santerie cruelle, si elle n’étoit trop 
fondée. Beaucoup de gens.'- a-t-on 
dit dans certain journal, sont extrê­
mement coritens’ du nouvel ou­
vrage de M. Necker; ils 1 c trouvent 
très-fort en: raisons , rempli de 
bonnes intentions, propre à ra-

Fa



mener les efprits-, & plus encore 
Içs cœurs > mais quantité de lec­
teurs- fuperficiels n’ont fait 'atten­
tion qu’au titre, qui en effet eft un 
peu amphibologique ; il porte ce$: 
mots : réflexions adreffées à la na­
tion française sur le procès IN- 
TENTÉ à Louis. XVI, par M.Nec- 
ker; fi au lieup’iNTENTÉ , l’auteur 
avoir mis le mot occasionné 
aiTuréniênt, il n’y .auraitplus eu de 
difficulté».

Après que feu, Dupont, Fex- 
eonflituant, eut mis, au jour sa 
terrible brochure contre Pex-maire 
de Paris , vint un plu? terrible 
homme encore, un de ces preux 
chevaliers faits, ce femble ». pour 



les feuls temps héroïques-, qui lui 
ait: Je vous cannois ,bçau tpasqueîj 
n’.çft ce. pas vous qn’on, a-vu fpéc- 
tateiir.froid et muet des fcçnes du 
J et 6 octobre 17S9 ? Parprudence, 
foyez un peu plus charitable, &, 
croyez-moi, taifons - nous.

Il eft donc'des hommes qui ont 
perdu jufqu’audroit dedirela vérité! 
Pourquoi,quand M. Necker fe font 
pouffé de fôn démon d’écrire à pour­
quoi. n’a - t-il pas quelque génie 
familier, qui,comme l’Apollon du 
poète, Cynthïus aurem vellit et ad- 
fnonutt... ? Pourquoi fon nom rap­
pelle-t-il, meme aux amis du nou­
veau P ho cio ny cet énergique rap­
prochement entre M. Dupont 3 qui 
ajtégé deux ans <& demi ay cô t
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gauche dil’aflemblée nationale, <& 
Jourdan coupe-tête , il rfy a de 
différence que celle qui exiffe entre 
les principes & les conjequcncea.
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O P I NIONS

BELIG I E U S E S.

T O L É RANGE.

« Vous parlez de tolérance, 
écrivoit un des plusvéhémèns dé­
fenseurs des droits du genre hù4‘ 
main, un de ces Prométhées que la 
nature devroit plus fouvent à la 
terre pour animer les hommes 
ftatues dont la terre eft encore 
peuplée.». Vous parlezde tolérance, 
» & il n’eft pas un pays sur ht 
m la terre,, je n’en excepte pas leà
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nouvelles ■républiques aibéni'cài- 

» nés; où.il fufisè à uh homme de 
» pratiquer les. vertus fôcialeS , 

»? pour -participer à tousrles.,avan- 
» tagés AeMa1* fociété‘», “ Ainfi 
s’expriraoit le fameux’.Mir^bçau, 
ayant‘ qu’on mç parlât en F rance 
d’une cqnyeiviqn d:’Etats généraux, 
Ils fe tinrent. A cettç ombred’aflem- 
bléqaia-Éionaleifuùcéda une- vérita­
ble. rcprcféntation de la nation 
fr^tVçÿp^jLg; déohràtionMéS dtoi t-y 
de l’homme . du . citoyei-T fut 
proclamée lolerànel leménr. Les 
vœux de larphil.ofophie, de la rai- 
fpn, dalarreligion elle même ^pàrtjr- 

■ rent exaucés après tant de fiècles , 
alprs que fuç le frontifpiçe du tem­
ple érigé à la liberté , on eut lu ces
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paroles vénérables : nul. hommi 
NE DOIT ÊTRE ‘ INQUIÉTÉ POUR. 

DES OPINIONS MEMÉ RELIGIEUSES, 
Frappé d’admiration & d’un relpect 
vraiment religieux, le Cage qui a 
contemplé cette infcrip'tion. au- 
gufte, veut porter fes. pas dans 
l’intérieur. A peine a-t-il’franchi 
lé veftibule j à fes yeux fe montrent 
des ruineséparfes-, enfaiiglantées * 
dés autels renverfés, dés membres 
palpitaris , dés oflerrieris fur ïef- 
quels la rage du fanatifmé épui.Ce 
encore fes fureurs ; & dans urt 
lointain Gllonné par la foudre 8c 
les éclairs , là glacière de Jourdan, 
& les exécuteurs des 1 8c j fep- 
tembre. l e fondateur de notre li­
berté , Mirabeau alloit en devenir
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lé fléau. Ses fuccesseurs, héritiers 
de ïes vices,-,niais non de fou génie , 
ont achevé fon ouvrage en archi- 
recres barbares, qui le font em- 
preflés d’abattre même ce portique 
impofant élevé à fi grands frais*-, 
Les âmes Aères, fur-humaines, d’un 
Vergniaux, d’un Bazire, d’un Con­
dorcet lui-pipme, ont rampé fous 
lés yulgaires.jalpufies d’une troupe, 
de jaiiieniftes. il a fallu encore eir i 
tendre, au dix-huitième fièclf ,-les, 
liions de'schisme, d!hérésie•, de 
non - conformistes : & une claflê 
d’hommes ne s’est appelée libre, 
qu’eu faiiant des milliers d’efclaves! 
Nation ftançaifé ! tu n’es pas digne', 
de la liberté , fi tu ne reconnois 
ehnq que le pouvoir législatif n’a 
pas le droit de prefcrire à-l’efprit’ 



ce qu’il doircroire, au cœur ce qu’il 
doitaimer ,• que tops les cultes, 
même celui du papifte, font égaux 
devant la loi, comme devant celui 
qui n’a point d’égal ; que le miniftrc 
d’une religion quelconque eft hom­
me , &doit, à ce titre feul, paroîtra 
Sacré-à tous les yëüx-, que topt 
■citoyen Conformifte ou non, doit 
■jouir en paix des droits inhérens 
à fa perfbnne,droits de fureté,de liÜ 
berté,de propriété, droits indépen’- 
dahs, de toute combinaison politi­
que , parce qu’ils font antérieurs à 
toute inftitution fociale ; droits 
dont la violation partage la fo- 
■ciété en bourreaux & en enclaves 
droits enfin, dont la tyrannie peut 
bien fufpendre l’exercice , mais 
qu’elle n’anéantira'- jamais.



P.

PEUPLE. PARIS.

Quelle a été notre deftinée 
depuis lé commencementde 1,^révo­
lution? Le parlement la provoque, 
M. Necker la décide , Louis XVI , 
la confentï le parlement eft pour 
nous un aréopage Monsieur 

..Necker un Sully , Louis XVI 
un Henri IV. L’aflemBlée nationale 
fe /forme , s’élève , engloutit lé 
parlement ces états'généraux au 
vêtit pied. Semblable auxjferpensde 
Moyfe quidévore les ferpens d’E­
gypte, Mirabeau dévore lé char­

latan.

< . ' . J- 



Ihtan Necker. Louis XVI proclamé 
le reftâ'urateur de la liberté fran- 
çaile ft’en fera.bientôt plus que le 
dernier ênnémi. Voilà Mirabeau 
qui règne fur les débris de tous les 
genres dé defpdtifme : la foudre 
tombe du ciel , & l'emporte atu
milieu dé (es triomphes. Sa mort, 
eft une calamite pour l’empire fran­
çais; deux jours plus tard elle ne 
nous eût paru que le jufte châtiment 
dé fes variations ; et peut-être que 
fa’cendre attend l’explofioh, des 
ve ngeances. Clermont - Tonnerre 
s’étoit fait une célébrité uné ré­
putation de patrietifme : ' la pro- 
vidence l’attendoit a fbn club mo­
narchique , la journée du 10. 
Barnavc Dandré , les Lameth ,
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occupent un moment la fccne :■ 
ils n’ont fait que la préparer à 
Pétition, à Rqbefpicrre, à Danton* 
Motçïer eft l’execration du peuple;, 
après en avoir été l’idole. Toute- 
pui liante au champ dç Mars, la 
garde nationale de Paris tremble 
quelques femaines après devant 
une poignée, dè fans-culottes ; & 
voici les fois du jour. Avec eux 
des prêtres qui fe difoiènt patriotes 
pour avoir juré de ne pas fe laitier 
mourir de 'faim , partagent le 
ficeptre de l’opinion. Encore un 
moment, & ils vont retomber dans 
la fange d’où bn les a tirés. Peuple ! 
Peuple !

Animal superstitieux
Dont l’instinct est d’avoir un maître 9
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Et de; tendre ,• en fermant le» yeux , 
Son front stypide au joug du prêtre f 
Et son dos à l’ambitieux !
C’est vainement que d’âge en âge > 
Le peuple a yu tant.d’imposteurs 
Cacher ,’spus. des dehors trompeurs, 
L’inftrument de son esclavage, 
8on sort est de Croire ‘toujours. 
Chaque être suit sa destinée , 
Pont rien ne peut changer lé cours. 
La jnpuche vit pour PAfaignée : 
Pour le bec tranchant des faucon» 
Laçolo'rnbesernble-ê'tre née ;
Et notre race infortunée
Pour les mpnte.ur» et les fripons. ..
La taupe, à -plaisir fa^ojnnée 
Pour les mystères amoureux» 
Cet être obscur, et solitaire., 
De tous les êtres de la terre 
Serôit-i! donc le plut heureux ?

Gz
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C)n n’a pas fait encore une ob- 

fervation,. aufli Ample pourtant 
qu'elle eft capable de nous éclairer 
fur le caractère dupeuple parifien , 
& fur celui de la révolution.Qui fit, 
au fîecle dernier, la révolution de 
la fronde ? le peuple dç Paris* 
Qui eft-ce qui commença&foutint 
la ligue fous le meilleur des Henrys, 
( Il y a trois mois nous aurioms 
dit , fous, le:meilleur des rois & 
des hompies ) ? le peuple de Paris! 
Qui eft-ce qui danfoit autour des 
bûchers allumés contre les hugue­
nots , dans les régnés malheureux 
de François II , de Henri II, de 
François I ? le peuple de Paris; et 
la guerre des Maillotins, des Car 
boçhicns * des Armignaçs ou d'Qr-
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léans , d’un Mitccr&c. &.c. quel 
peuple en fut lïnftr ument.,... 
jouri la viéHme ? Le peuple de 
Paris., ” Z1'-''

A N ECDO TE

O R JE N T A LE.

On appprtoit à.un Calife de 
Syrie la tête de son concurrent au 
califat. Tous les cou ni fans > fuivant 
l’usage, le fclicitoient fur fou 
bonheur. Le vieillard fêul gardoit 
un profond filcnce : à quoi penfes- 
ru donc bon homme? lui dit le 
Calife. Je penfois répondit lé vieil- ■ 
lard, que dans "éetie meme place 
où'je fuis, j’ai vu préfenter la tête-
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de Holain à Obéid: celle d’Obéid 
à Mocktar: celle de Mocktar à. 
Musabj 8c que voilà celle de Musab 
qü*bn te préfente.
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Q

Q U A K ERS.

' S’il existait jamais sur la cerreune 
société faite pour réaliser la bril­
lante chimère, de.l’âge d’prjc’esr 
la secte connue sous le nom de 
Quakers. A ce nom respectable & 
éhérr J'r'

La viré imagination , 
Sur l’aîle„de, l’illusion ., 
Me transporte en Pens.ylvanie. 
Là , Boston devient, ma patrie i

. J’y trouve l’ensemble. enchanteur
• Des biens et des vertus que. j’aime , 

La paix > des loisirs sans langueur, 
De la sagesse sans système :
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De Rtil.li, la grâce et la candeur,

■ Dé-Booz , la b.çnté suprême ; <
■ Le gage enfin du vrai bonheur.* 

O Quaker* fiqctunés!rÔ ipUJe vos mon- 
_tagnés,

Quand jjouijrai-je j.avec tous., cultiver' 
J ’ ces campagnes 1 '1

Où l’homme, pénétré dë sa haute :im- 
,3.-j ■'c■-’cpàrtagceljt.b t»h'
U b d&wnslt dignité?,

Pense, s’explique , agit, marche avec 
l’assurance

D’un enlànt de la liberté, '
Laisse chacun suivra la voix

■ ©'é: Thonheur, :llëc iâ cbi^sK:ience : 
: Et parle moins de tolérance ‘ 

' Pour niièux en respecte r les loix.
'4C’est ' pourtant une réflexion . ■ * b - . -/r? ’
'âussr affligeante que les résultats 
en sont incontestables, que ces.
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hommes donc la philosophie eft si 
fi ère , sont réellement ■ reproû- 
vés par l’esprit de notre révolu­
tion. Elle veut‘ dès sermens , & 
les Quakers n’en peuvent. pas 
faire. Rigides observateurs de l’É- 
vangile , ils y ont vii que le maître 
defend à ses disciples toute espèce 
de serment : Je refus enferoit donc 
des., réfractaires, donc dès viflri- 
mes dévouées à l’exhérédation ci­
vile, à l’ignominie , à la mort, 
& ce qui eft pis encore, à tous les 
supplices dç l’indigence.
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a^M*M*RM***iu. m Q i । w Iiiitijinp. I IJ Ii*>a> •

R.

révolutlon.
' Mes amis les Marfeillois , je 
fuis vieux & conteur de mon 
naturel; ( que voulez-vous ,cha­
que âge a fes défauts? ) Puifque 
vous'voilà dans les mûrs1 dé nôtté 
capitale, G loin dé vos’foyers & 
des galères, fi loin de Périnemi » 
tandis que dévorés de faim , dé 
froid & de fatigues , nos braves 
Parifiens vous livrent à difcrétiôn 
& les loisirs de la paix & les déli­
ces de Capoue j je m’en vais.vous
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raconter* quelques hiftoiresdu bon’ 
vieux temps. Tenez : on’ parle tant 
de- patrie & dè liberté^ die defpo- 
tifme & de juftiee ; ce font de bien 
beaux mots que tout cela , & ‘qui; 
font graves en traits de flamme dans 
tous nos) cœurs*; il faut que j’en 
parle auffi , moi, pour vous dite 
comment, les cntendoi.ent certains* 
payfans du quatorzième fiècle , q:ui 
fe connoilfoient en liberté , pas 
aufli bien que vous, mais mieux- 
peut-être encore que les Grecs 8c 
les Romains. ,

Après que Grizler fut mort percé,, 
comme vous favez tous, d’un coup 
de flèche , qui lui fut décoché de la 
main de, Guillaume Tell, l’Au­
triche envoya, pour le remplacer
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dans fôn gouvernement;; Lander- 
bergj dont lexaraélère ardent & 
vindicatif s’était déjà fignalé pat des 
aétes de. violence. L’indignation 
ex alta les courages , & lés suiflés 
fentircnt qu’ils n’étoient-pàs faits 
pour l’esclavage. La confpiration 
fut fi bien conduite 4 que tous les 
forts d’Uri; d’Undcrwàld & de' 
Schwits furent enlevés à la-fois. La 
conquête de ces véritables Bastilles 
dé la Suiire'ne contribua pas mé­
diocrement à les enflammer. Péné­
tré déplus en plus du sentiment de 
fa:forc'e,le peuple rénverfa ces hon­
teux monumens de fon antique fèr- 
vitude,& ne voulut pas qu’il restât 
le moindre vertige du pouvoir des 
empereurs , & de la' .tyrannie de 
leurs délégués... . Mes
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- Mes enfans , lailfez-rtioi m’arfê- 
ter un moment : mon ame a be- 
foin 'de contempler les premiers ■. 
trophées de la liberté Sùîffe : cette 
image confolanre me ramène au­
près du berceau de notre liberté 
ork^'' > » z

françaife ; & jufqu'a ces jours ra*> 
meux où mes yeux, prêts à s’étein­
dre/virent s’écrouler les dernières 
pierres de l’antre de là tyrannie, 
je tn’étois plaint au ciel de n'avoic. 
point fixé ma naiflànce & ma patrié 
trois fiècles plutôt , aux pieds des 
forts démolis d'Uri 3 d'Undérwald 
& de Schwits....

Je reprends mon récit. Dans de 
semblables dilpofitions, que ne de­
voir pas craindre Landerberg? Un 
écrÎY-aid > qui nous a transmis cette

H
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hiftoire , ajoute ces mots '• rcpré- 
fentez-vous cet homme en: proie 
à la populace révoltée, de Londres J 
d’Amsterdamou de Paris ; ■ il eût 
été maflacré < mis en pièces:', & dé-4 
voté par ces mêmes patriotes, qui t 
aux jours du 14 Juillet., dûj & 6 
Oélobre, du xo Juin, du 10 Août., 
du ji;.,& 5; Septembre, promenèrent 
fur leurs piques,des têtes fanglanteS,) 
des, bras mutilés s des cœurs palpi- 
tans-, & s’en- firent des feftins di» 
gpe,s d’Atrée. Les Suifies, quoique 
courbcâ depuis long-temps sous lè 
delpotifeie j dont, l’effet ordinaire 
eft d’avilir lés âmes, & de les rem 
dre petites & cruelles, les Suiffesi 
ne voulurent pas cimenter les foiv 
demens de-.leur bonheur'par un
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i

fang vil. Il n’y eût point là de Bar- 
nave , de Jourdan ; point de Ptp- 
befpierre, ni de Marat.-Us le con­
tentèrent de conduire Landerberg 
& les Ca tel lires un peu au delà des 
frontières de leur pays , & l’un 
d’eux lui tint à-peu-près ce ■dis­
cours : «Nous avions des droits 
des privilèges, vous les avez violés j 
550 us avez attenté à, l’hoHnepr, dç 
nos femmes & de nos filles i vous 
avez traité en bêtes de forume le? 
plus fideles fujets de l’empire ; .. 
jî.oS'fpysf'fp,nt .byifésfj,..^, ypus êtçj 
dans nos mains ... . Mais rdl tirez- 
vous, nous ne,,fouîmes, ^p^s, des 
bourreau^: vous en trpuvç^ejz.allez 
dans les remords qui vous atten­
dent, & dans le mépri^ des gen?

• ' ‘"'h^
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dç bien ; partez donc , & fi la foi 
du ferment ne vous femble pas 
une vaine chimère, jurez que vous 
ne reparaîtrez jamais dans les lieux 
ou l’on vous abhorre , & où votre 
mémoire, fera toujours en horreur».

Ce n’éft pas à ces ■ hommes-là 
que l’Abbé Syeis eût adreflé ce re­
proche' énergique '.ils veulent être 
libres , & ne savent pas être justes.

Ccn’eft rien encore ibempereur 
nJavàit pu voir fans-un . chagrin 
profondcet élan fublime d’un pa- 
triotifmé capable de féconder tou­
tes les aines. Il fait marcher contre 
les Suifies une armée de cinquante 
mille hommes. Arrivée aux pas de 
Môrgarrén , cette armée devait, au 
fortir'du défilé , fe partager en dif>
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fcrens corps, & envahir les trois 
cantons à-la-fois. Leur falut dépen­
dait J? 4 AjK
paffage j & les Suiffes n’avaient pu 
y porter qu’un petit ç.<?£.ps 
cens hommes. Dans cette poïition 
critique , cinquante vagabonds , 
flétris par le fer de la juftice y 
banmSidu^tçççitpirr ,des trqis pan- 
tons -, échappés à la mort par un 
refte de pitié, font demanderai^ 
màgiftrats de Schwits hpermiflion 
de mériter leur grâce & de com­
battre fous leurs yeux. Marfeillois 
écoutez bien : la prupofiiion eft 
rendue à la petite armée, qui ré­
pond fans balancer ; de telles gens 
ne sont pas dignes de mourir-avec.
7)0US.

Hi
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I

R O B E S P I ER R E
Impromptu fait à 1er Convention 

Nationale , après un discours de 
Robespierre.

Je ne m'étonne plus que l’ardent Robes, 
■. pierre , .

A. tous les rois'ait déclaré la guerre r 
Contre Louis & tous les potentats J 
En bon parent, sa rage sanguinaire ,1 • 
De sondncle-Damieri , veut 'venger le 

< ‘ .trépas.



..pSANS-^ÇULOTJES. .

Jl neft peçfqnne qui pjait en-- 
tendu parler du succès prodigieux 
qu’obtint en Angleterre la comédie 
des Gueux. Cette farce burlesque 
mêlée des mouvemens les plus sé­
rieux , & des images dégoûtantes 
de la licence & de la plus igno­
ble crapule j devint tout à coup la 
folie & l’unique spectacle d,ç Lonj- 
dres. Les provinces singèrent bien­
tôt la capitale ; en un moment tout 
fut gueux d’un bout de la Grande- 
Bretagne à l’aut rc. Les actç ürs ptin-
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cipaux y firent leur fortune ; c’eft 
un excellent fonds que la ftupidité 
vulgaire! Quelques-uns furent pro­
menés en -idomphe, obtinrent 
même dès brevets d’àpot'héole. 
Cinq années s’écoulèrent; le char­
me le diffipa , & tout le monde fe 
demandait pardon dé fon yvreiïe; 
il n’y eût pas jusqu'aux pins foux 
qui ne fe défendîffent du foupçon 
d’àvdiri été féduirs?Sàns--eù’lôttèsî 
Sans - culottes ! voilà cinq ans que 
la farce dure ! Cinq années n’ont- 
eileS.pâs'-dôiïné à cfracari de -nous, 
le temps de fe faite des culottes î

ANECDOTE, -

*' U.N abbé français nomme' M a- 
<3
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lotrti, perfonnage tout-à-faitl Sin­
gulier., qui vivait en 1640 , s’ap- 

’ perçut en difarrt la Méfié que M. 
'lia'sson , homme de beaucoup d’ef- 
prit 3 riait avec un de fes amis. 
Cet abbé n’eut pas’ plutôt achevé 
fa Me'flè ’ qu’il envoya chercher 
un Sergent ; & Jfîr afiignèr Lasspn 
en réparation d’hohneur, pour 
avoir olé rire de lui. Comme M. 
Lasson peignait parfaitement bien., 
■il fit le portrait de fa partie ad'- 
■verfe , & fe tint, tranquille. *I?af* 
Laire fur'portée'au Bailliage de 
'Caen. Avant de rapporter la fuite, 

-de ce procès, il eft bon d’appren- 
; *dre au leéieur que ce M. Malotru 
( était auffi laid.que fon nom , çt 
। qu’il s’habillait (ftihe, manière grir
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tefqjie-j il .ayj.it .en tout .temps,neuf 
calottes fur la tçtç ? fa perruque 
était mal-propre , &mife dp tra­
vers tout mal peigné qu’il était, 
on ne pouvait pas .dire ;que c’était I 
un (ans-x.ul.otte,, car il en .portait 
neuf, neuf collées l’un.e fiir l’autre,. 
Après que l’abb.éeut pronp.n.c.é (oq 
plaidoyer, Lalïon , pour tonte ré* 
pphfcj déployé (on portrait} eu 

- difaijt : il çft vra.i _mefli.eurs , que
Je n’ai pu m’empêcher de rire en 
voyant la figure .de M* l'abbé , I 
îc 1 apporte ici t.elîe qu’.elle était 
ce .jour-là : jugez-en vous-même., I 
& s il eft quelqu’un de vous qui I 
n’en rie comme moi.^ je m’^voup I 
coupable; au refte, je demander 
que cette figure foit mife au greffe I
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te paraphée A ne varlctnr, comme 
la meilleure pièce de mon fac. On 
s’attend bien au dénouement. Les 
juges rirent beaucoup , tout l’au­
ditoire aiiffi ÿ excepté Mv l’abbé ; 
les deux parties furent renvoyées 
hors de coutf,'; dépens compènfés.

C’eft de l’homme à la grande 
calotte y M. l’abbé Gouttes , au­
jourd’hui soi-disant évêque d’Au- 
tun, que nous tenons cette his­
toriette sur MV'Malotru, qu'il 
àppelldit zzzfc (ttlëcdote de famille.



> Tandis que l’aflembléè confti- 
tuante abattait ordres & corpora­
tions ; tandis qu’à la, voix 'des Ja­
cobins les antiques afigciations & 
jufques aux confrairies venaient fc 
perdre dans l’abymcde l’égalité, 
coïnme les troupeaux de harengs 
dans le ventre de la baleine ou du 
requin ; une aflociation nouvelle 
selévait a l’ombre de la pacifique 
legiflatioHj dont la France venait 
de recevoir le présent. Elle se for- 

v niait
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moit avec Les stapqtSjSa’niérarchie 3 
ses armoiries& les fymboles.Nous 
allons mettre (ous les yeux des, 
lefteurs quelques - uns des prin­
cipaux articles de cefinftitut, tels 
qu’ils nous ont .été communiqués 
par un des fondateurs.

i. '
La fociété fe nommera là feçte 

des Tueurs : comme . celle des Jan" 
féniftes, elle attendra le moment 
favorable pour avouer Ion nom. 
Ils attendront patiemment que le 
temps les venge de leur obscurité 
première. Ils rendront à là société 
mère des Jacobins tous les nomma­
ges durespeét & de la soumission t 
pourvu cependant que tout aille 
à leur gré.

I



Le des iflefîïbféêS' ifànt£r. 
nuera d’être à Cbarenton par re- 
coïmoifTance pour le berceau de 
l’érabliffement, par égard pour le 
voilinage, qui peûr fournir au be- 
foin grand nombre d’adeptes.

S Iltfcv". ,

Le maire de Paris sera protecy 
leur de ladite fociété > après qu’il' 
aura fait ferment de n’avoir des 
yeux & des oreilles qu’autant qu’il 
plaira à la compagnie.

, . 7 l'V.
. Aux fêtes folemrie-tles, les mem­

bres de ladite fociété fe partage­
ront les divers quartiers dé la ca-' 
pitale, pour y tenir tribunal dans
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les endroits accoutumés 3 tels que 
l’hôtel du . fauxbpurg- Saint.-Ger­
main ( l’Abbaye ), l’égljfe .des 
Carmesrue de Vaugirard, l’hôtel 
du fauïbourg Saint;-Antoine ( la 
Force 1, la, m^ifon - de la placé 
Maubert ( le féminaire de Sainc- 
Firmin )? la Mairie , Saint Lazare, 
'Sainte-Pélagie, picêtre & la Sal­
pétrière , tandis .que. lés frères 
s’allurcront des barrières & de la 
icloche du Palais-, qqi fonnâ jadis 
le maflacfe de la Saint-Barthéienii.

.'Vf.

Arrivés à leurs poftes , le pré- 
# fîdent prendra placeappuyé de­

bout contre une table , entre les 
deux feçrétair.ç-sle tribunal fera

11 



cbmpofé'dë dix pcrfonnes : le prc- 
fiderir, les deux fecfctàiresj feront 
jugeX.’LcVeft'e formera le pouvoir, 
exécutif.

VI.
On aura foin de tenir la table 

du tribunal pourvue de papiers, 
d’une écricoire , de -pipes.f & de 
quelques bouteilles de vin ( i ).

VII.
Il y aura pour les initiée un 

gage particulier , comme dans les 
loges mâçôriiques. Ainü , pour en­
voyer à la mort, on dira .♦ à la 
Force. ! à la. Force ! &c. de peur

(i) Voyez la relation de M. de S 
tMeard , intitulée : Mon Agonie de 
trente-huit heures pinie édit. ~p.
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d’offenfer , par. ce vilain mot de 
mort , la délicatefle des oreilles 
parviennes ; ' pour exprimer un 
homme condamné.'à ‘-être égorgé 4 
emidira qirîiàuéidait: un traître ■> un 
nn conspirateur, un calot in.

■-1
Chaque. adepte. recevra 24 liv. 

par lâcrifice , lesquelles feront pré­
levées fur la vente des effets appar- 
•tënans à la victime ( 2 ) : le reft.e 
fera adjugé à la nation , & la na-

( 2 ) V. ibid. page 55. et le citoyen 
Barbaroux à là .tribune dp, d» Çonvepr, 
pon nationale .:»•je ne cesserai île ré­
clamer , que les vols n’aient été res­
titués, que' les assassinats n’aient été 
punis

15



tj.on., icé-. feront -les membres du 
tribunal & le pouvoir exécutif.

/ ,On ;ss’afFureraldes élections à là 
commune , aux charges munici­
pales , aux grades d’officiers , par-, 
ticulièremen.t dansdes régimens de 
ca.ijoniers , 8c de la garde nationale 
pari tienne , qui fera invitée de 
refter tranquille, & qui a promis 
irobelt”, fôûs'peiqç d’etfe. traitée 
comme les fignatairesde pétitions.’

X.
Quand uirhoffitïie'~cOTdaffinc* à 

mort offrira de racheter fa vie' par 
le don d’une fomme- /le Tuteur 
pourra entrer en marché -, fans 
toutefois qu’il lui foit permis de 
Aipuler pour, 'moins de fïx^ cens.
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livres \ quand il l’aura reçue ? il 
pourra; relâcher ;pü exécuter à 
fou gré •> s’il prend çp dernier 
parti.$ il écrira dans ^leSf journaux 
de fa foçiété qu’il n’a .tué que parce 
qu’on le payait en monnoie d’or 
& d’argent ; qu’ainfi il n’a point 
trahi.la bonne-foi _> puifqu’il ayait 
açcordé la vie à Fariftocrate 
qu’il n’a maflàcré que l’accapareur.

XL
Les devifes & armoiries de là 

fociété feront,deux fabrcs à lames 
enlanglantées , qui fe croiferont ; 
au-deflous un piftolet; le tout fur- 
,monté d’une faulx, repréfentant la 
faulx dé l’égalité* ; .

X I L
Pour éternifer le fouvenir dcj
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joürnéës^du 2(',~ j , 4 & j ^Septem­
bre , il fera frappé une médaille , 
repréfentant d’un côté les buftes 
dé Damien J& de Jourdan,'coupe- 
têtes -, de l’autre feront gravés ces 
feuls chiffres, 1791. Légende : 
fous la mairie du citoyen Pethion. 
IÎ: fera pareillement inftitué dès 
fêtes civiques aux époques men­
tionnées ci-'deflus , dont l’ordre &

1 '' •*" ' r 7- • / 1la marche feront indiques par, le 
comité d’inflruélion de la conven- 
îion nationale. La Commune de 
Paris invitera le poète Chénier à 
cômpofer un nouvel hymne aux 
Marfeillois, pour leur rappeller les 
Services rendus à la patrie dans Ces 
immortelles journées.
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. V

VALiRWS PUBLICOLA ,

C e surnom qui veut dire ami du 
Peuple, fut un titre de gloire pouf 
l’illustré romain qui en fut décoré ,< 
mais non‘pas un apanage bien 
opulent pour sa famille. On a ob­
servé que, ses descendants ne 
tardèrent pas à se perdre dans les 
ténèbres de? l’ebscürîtcjet de l‘in- 
digcnce.,' *

De tous ces fougueux tribuns,; 
qui affectèrent la réputation de 
popularité, trop souvent aux dé. 
pfens de la justice et dé leur propre 
dignité,, il n’en eft presque pas uii
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seul qui n’ait paye de son sang les 
fragiles faveurs de là multitude. 
Liçinips Stolon fait décréter par 
une loi 3 qu’un des deux consuls 
sera tiré du Peuple : cela n’empêcha 
point qu’il ne fût bientôt âpres cité 
en jugement et victime des loix 
mêmes qu’il avait portées.

’ Les deux Gracçhus ne sont 
plus connus que parla mort vio­
lente qui expia leurs coupables 
prétentions^ ; y

. C. Marins, le pèrp, ce çpnspl 
plébéien', fut obligé de le tuer lui 
même. Marins Ion fils, héritier de 
tons ses vices, n’échappa a l’igno­
minie d’un... supplice .. publicJ,» 
qu’en tendant la gorge à l’épée de 
J’gnt.iç.us Télçsifiâs,



( ii>7 )
Flavius Fimbria , fcélérat po* 

pttùire , aux ordres-du brigand 
Ginna , fait massacrer les chefs de 
la rnilïçe * pour se rendre' agréablè- 
àu Peuple à qui ils étoient suspects; 
bientôt après Ginna l’as'siége dans- 
Fergame, et l’oblige à à’/ ruer de 
sa propre épée.
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